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Quand l’analyse de discours  
rencontre l’histoire des sciences 

Julie Bouchard * 
Laboratoire « Communication & politique » (CNRS) 

Au cours d’un travail situé en histoire des sciences sur la notion de « retard 
français » dans la politique de la science, j’ai été amenée à utiliser l’analyse de 
discours au-delà de la simple performance d’un outil. Le regard a changé, il 
m’a fallu réfuter la posture évaluative tout autant que faire rupture avec le 
sens commun. Et la démarche m’a obligé à penser le discours sur le retard 
comme un discours contraint par quatre « régimes de normativité » : scien-
tisme, technocratisme, interdépendantisme, et géographisme. 

1. Introduction 
Les Sciences de l’information et de la communication (SIC) incluent volontiers 
la science dans ses thèmes de prédilection : vulgarisation, médiatisation, 
muséologie, médiation… sont autant de sujets travaillés par les chercheurs en 
SIC. L’histoire des sciences, en revanche, s’y intègre mal ; elle s’approche davan-
tage de l’épistémologie et de philosophie (au point de justifier une entière 
Section au CNU). Pourtant, on peut être tenté par la rencontre des SIC et de 
l’histoire des sciences, autour d’une méthode en particulier : l’analyse de dis-
cours (AD), comme outil d’exploration du réel, par exemple, peut s’avérer une 
approche bénéfique et riche à l’exploration du champ scientifico-historique. 

Cela peut aussi passer pour une entreprise insolite. Comme si la traversée des 
disciplines qui participent à l’étude de l’objet « science » (l’histoire, la sociolo-
gie, la philosophie, l’économie, la linguistique et la communication) était, volens 
nolens, relativement réglée, hiérarchisée. Et ce, depuis l’intérieur même des SIC 
qui ne revendiquent pratiquement pas, comme l’a observé Joëlle Le Marec, une 
épistémologie communicationnelle forte pour l’ensemble des sciences humaines 
et sociales. 1 

J’ai donc comme intention ici de prolonger modestement les réflexions sur les 
rapports de « voisinage », pour reprendre le mot d’Yves Jeanneret et de Bruno 

 
*  juliebouchard@chez.com  
1 Joëlle Le Marec, Ce que le « terrain » fait aux concepts : vers une théorie des composites, Habilitation 

à diriger des recherches, Université de Paris VII, Paris, 2002. Disponible sur : 
http://sciences-medias.ens-lsh.fr/scs/IMG/pdf/ HDR Le_Marec.pdf 



114 

Ollivier 1, entre les SIC et les autres disciplines scientifiques. Trois aspects, en 
particulier, sont envisageables : 1) celui de la pertinence de l’emprunt à l’AD ; 
2) celui de la pertinence de l’emprunt pour l’AD ; 3) celui de la réception de l’AD 
en-dehors des cercles d’initiés (que je n’aborderai ici que sous la forme de pistes 
conclusives). 

Mais auparavant, il me faut expliquer rapidement l’entreprise de déconstruc-
tion problématique que j’ai tentée en me lançant dans l’analyse du « discours sur 
le retard français » : en 2004, j’ai soutenu une thèse 2 en « Science, technologie et 
société », selon la dénomination institutionnelle, discipline-objet qui comprend 
en elle-même mille manières de poser la problématique entière. 

Ayant opéré la rencontre entre Histoire des sciences et AD dans le cadre d’une 
thèse de doctorat, je tenterai ici un retour à la fois introspectif et rétrospectif 
sur cette expérience. En 1995, en pleine vague médiatique du discours sur le 
retard de la France dans le domaine des technologies de l’information, et après 
avoir peu de temps avant croisé le discours sur le retard dans le cadre d’une 
recherche portant sur la numérisation des imprimés à la Bibliothèque nationale 
de France 3, je me suis intéressée au retard supposé de la France en matière de 
science et de technologie. Le titre initial, déposé au catalogue des thèses, était 
alors « Le discours sur le retard scientifique et technologique de la France : 
mythes et réalités ». Or, au contact du corpus que j’ai constitué peu à peu (après 
avoir tenté plusieurs pistes), au contact donc du discours tel qu’il se manifeste 
effectivement dans la “réalité”, la problématique type “mythes et réalités” a été 
délaissée dans le souci d’une double rupture : avec le sens commun, d’une part ; 
avec une posture positiviste, d’autre part. 

2. La pertinence de l’emprunt à l’AD 
Communication, mais aussi linguistique, sociologie, psychanalyse, psychologie, 
histoire. Les voies pour parvenir à l’AD, discipline comme beaucoup d’autres 
ouverte à la transversalité, sont aussi diverses que les façons de la pratiquer. 4 
Mais outre les disciplines, l’objet et le terrain ont aussi la capacité d’infléchir les 

 
1 Yves Jeanneret et Bruno Ollivier, « Les SIC en perspective », Hermès, nº 38 (« Les sciences de 

l’information et de la communication, Savoirs et pouvoirs »), 2004, p. 86. 
2 Comment le retard vient aux Français ? Analyse d’une rhétorique de la planification de la recherche. 

1940-1970. Thèse de doctorat en « Science, technologie et société » sous la direction de 
G. Schméder, Paris : Conservatoire national des arts et métiers, décembre 2004, 385 p. 

3 1996. « Des puces, des livres… et des hommes », Futuribles, nº 213, octobre, pp. 17-45. Version 
résumée du mémoire de DÉA soutenu en 1995 (Quand les puces auront mangé les livres. La 
numérisation des imprimés à la Bibliothèque nationale de France. Mémoire sous la direction de 
G. Schméder et C. Bertho-Lavenir. Paris : Conservatoire national des arts et métiers, 146 p.) 

4 Francine Mazière, L’analyse du discours, Paris, Presses universitaires de France, coll. « Que 
sais-je ? », 2005. Dominique Maingueneau et Patrick Charaudeau (dir.), Dictionnaire d’analyse 
du discours, Paris, Seuil, 2002. 
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points de vue. 1 Ce n’est pas ici l’ancrage disciplinaire a priori mais bien le 
contact avec le corpus qui a conduit vers l’AD. 

Ce moment caractérisé par un changement de posture à l’endroit du discours 
sur le retard constitue, il me semble, l’entrée en AD. Il s’agit d’abandonner, pour 
reprendre les catégories un peu radicales de Paul Ricœur, l’interprétation 
subjective où l’analyste s’approprie le discours pour une interprétation objec-
tive où l’analyste neutralise sa personnalité pour s’en tenir aux indications 
données par le discours 2, sachant, dans un mouvement réflexif, où il se situe, ce 
qu’il fait et pourquoi il le fait. 

2.1. Rupture avec le sens commun 
Au contact du corpus, deux éléments sont intervenus dans l’abandon de la 
problématique type “mythes et réalités” : premièrement, l’inexistence d’un 
discours constitué sur le retard ; deuxièmement, la saturation de la posture 
évaluative. 

En choisissant le corpus composé des rapports finaux du Commissariat général 
du Plan en matière de planification de la recherche (1953-1993), en consultant 
aussi d’autres archives, guidée par les références en histoire de l’économie et en 
histoire des sciences et des techniques, il est apparu que le principal allié dans 
cette affaire, le discours sur le retard, n’existait pas, du moins tel que je 
m’attendais à le rencontrer : une entité aux contours parfaitement stables et 
identifiables. 

À partir d’une méthode simple, le comptage des occurrences du mot « retard » 
dans les Rapports des Commissions de la recherche, l’usage d’un discours a pu 
être évalué quantitativement de 1954 à 1993 (10 Rapports : 1954, 1957, 1962, 
1966, 1971, 1976, 1981, 1985, 1989, 1993). On peut tirer un graphique qui 
illustre la fréquence avec laquelle ce terme est employé (cf. Figure 1). Il appa-
raît sans difficulté que le mot « retard », bien que soumis à des variations à 
l’intérieur même des Rapports des Commissions sur la recherche scientifique et 
technique, est constamment utilisé entre 1954 et 1993. 

 
1 Voir sur ce point Nathalie Heinich, Ce que l’art fait à la sociologie, Paris, Minuit, coll. « Para-

doxe », 1998 ; Joëlle Le Marec, op. cit. 
2 Paul Ricoeur, Du texte à l’action, Essais d’herméneutique II, Paris, Seuil, 1986. 



116 

Figure 1. – Nombre moyen de pages entre deux occurrences du mot 
« retard » dans les Rapports des Commissions de la recherche 

scientifique et technique entre 1954 et 1993 
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Source : Rapports des Commissions de la recherche scientifique et technique, 
1954, 1957, 1962, 1966, 1971, 1976, 1981, 1985, 1989, 1993. Commissariat 
général du Plan. Dépouillement manuel, comptage d’occurrences. 

Mais, ce qui est à l’œuvre dans les textes des Commissions de la recherche du 
Commissariat général du Plan, ce n’est pas un discours sur le retard, autonome 
et cohérent comme s’il formait l’unité des réflexions planificatrices. Mais ce 
sont des énoncés sur le retard insérés dans un texte, fresque de lacunes à 
combler dans laquelle les « retards » apparaissent comme des détails, des 
« minuscules émergences », selon le terme de Michel Foucault 1. 

Des énoncés, quelques énoncés, donc, oui. Mais un grand discours qui se livre-
rait de lui-même à la description permettant ainsi à l’analyste de discerner les 
mythes des réalités, non. 

Outre le problème de l’inexistence d’un discours identifiable, le questionnement 
type mythes et réalités, en tant qu’il implique une évaluation du “problème” du 
retard, ajoute à la vague évaluative déjà importante sur la réalité ou l’irréalité 
du retard, sur ses causes et ses conséquences. Autrement dit, sans rompre avec 
le sens commun, la posture évaluative, dominante en histoire et dans d’autres 
disciplines 2 contribue moins à la description du discours sur le retard en tant 

 
1 Michel Foucault, « Sur l’archéologie des sciences. Réponse au Cercle d’épistémologie », 

Cahiers pour l’analyse, nº 9 : Généalogie des sciences, été 1968, pp. 9-40. Texte reproduit dans 
Dits et écrits I, 1954-1975, Paris, Quarto Gallimard, 2001, p. 734. 

2 Il n’y pas de meilleur exemple de l’omniprésence de la posture évaluative que les nombreuses 
études, dont plusieurs en SIC, sur la fracture numérique. 
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que tel qu’à sa production en reprenant à son compte le problème du retard, 
« tout fait, du dehors » pour reprendre les termes de Pierre Bourdieu. 1 

2.2. Rupture avec le positivisme 
Abandonner la posture évaluative, légitime certes du point de vue de la 
demande sociale et surabondante, c’est aussi consentir de facto à ne pas adopter 
une attitude positive à l’endroit du discours sur le retard. Les résistances du 
terrain à la discipline des mythes et des réalités mais aussi, l’irréductibilité du 
discours sur le retard à la norme de la vérité scientifique, c’est-à-dire à celle de 
l’adéquation entre le discours et la réalité, que chaque discours, scientifique ou 
non, suppose, remet en cause la pertinence d’une attitude positive dès lors 
qu’elle prétend rendre compte du discours. 

Le point de vue positiviste est pourtant séduisant : en effet, au moment où les 
discours sur le retard dans les Commissions de la recherche scientifique et 
technique sont les plus intenses, nous sommes en pleine période des « Trente 
glorieuses », ainsi que la désigne Jean Fourastié 2. Entre 1945 et 1975, la 
croissance économique en France est soutenue, avec une constance inconnue 
auparavant : entre 1950 et 1959, le taux de croissance annuel atteint en 
moyenne 4,6 % par an ; mieux encore, entre 1960 et 1973, il grimpe chaque 
année à 5,5 % en moyenne. Ce taux est alors, avec celui du Japon (10,5 %), 
parmi les plus élevés au Monde, surpassant tout à la fois et notamment ceux du 
Royaume-Uni, des États-Unis, de l’Italie et de l’Allemagne fédérale. 3 De plus, 
le domaine de la recherche connaît alors une décennie de croissance inédite, son 
« ère d’abondance » 4 ou son « âge d’or » 5 pour reprendre les termes de certains. 
Entre 1958 et 1967, par exemple, c’est-à-dire avant que cette proportion ne 
diminue à partir de l’année suivante, la part de la recherche par rapport au PIB 
double et passe de 0,97 % à 2,23 %. De surcroît, cette croissance bat son plein 
alors que les planificateurs procèdent à un bilan satisfait de l’action en faveur de 
la modernisation de la recherche française dans les années 1950. 

On est donc tenté d’expliquer cet apparent paradoxe de la coexistence d’un 
discours négatif sur l’état des choses et d’une réalité positive. Le “complexe 
français”, l’“angoisse collective du déclin”, l’“inquiétude des retards” sont des 
formules pour signifier que le discours sur le retard ne correspond pas aux faits, 
qui discréditent le discours pour ce motif. En-dehors même des analyses 
comparatives qu’il mériterait de conduire à cet égard, ce constat nous amène ici 

 
1 Pierre Bourdieu, Méditations pascaliennes, Paris, Seuil, coll. « Liber », 1997, p. 134. 
2 Jean Fourastié, 1980. Les Trente Glorieuses, Paris : Pluriel, coll. « Le livre de poche ». 
3 Jean-François Eck, p. 7. Histoire de l’économie française depuis 1945, Paris, Armand Colin, coll. 

« Cursus », 1988. 
4 Vincent Duclert, « Les chercheurs face à la politique scientifique du général de Gaulle », 

Cahiers de la Fondation Charles-de-Gaulle, nº 12 (« Le Général de Gaulle et la recherche 
scientifique et technique »), 2003, p. 238. 

5 Pierre Papon, Le pouvoir et la science en France, Paris, Le Centurion, coll. « Faire notre 
histoire », 1978, p. 52. 
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à aborder avec un certain scepticisme l’idée de retard français comme 
l’incarnation d’une psychologie collective nationale et qui suppose elle-même 
l’existence objective du retard. Comme l’a analysé Barry Supple à propos du 
déclin de la Grande-Bretagne, le doute concernant l’existence objective du 
déclin a conduit d’aucuns à situer « largely in the mind » le discours sur le déclin 
et à assimiler celui-ci à une « (…) angoisse causée par le fait de ne pas être dans les 
quatre premières, ou les six premières, ou les douze premières, ou les vingt premières 
économies » 1. En France aussi, quand l’analyse savante ne corrobore pas le 
discours de “sens commun” sur le retard, un réflexe d’attaque (ou de distancia-
tion positive) consiste à placer ce discours dans un registre psychologique ou 
émotionnel. Certaines analyses évoquent, par exemple, les « inquiétudes » 
suscitées par le problème du retard 2. D’autres versent de façon pesante dans la 
pathologie collective : « Finalement, ce pays souffre d’un “complexe poulidorien” 
alors que, sur la longue durée, il a plutôt à se féliciter de sa position internationale et de 
ses performances économiques. » 3 Cette analyse, intellectuellement peu satisfai-
sante pour expliquer le discours sur le retard français, relève de surcroît d’un 
jugement a posteriori sur le fait que les « autres » parleraient du retard de 
manière plus ou moins justifiée, non de la compréhension du fait même qu’ils en 
parlent. Et en tant qu’elle n’est jamais exempte de référence à la vérité sur le 
retard français, elle se voit en quelque sorte elle-même engagée dans le 
discours. 

Irréductibles à la dimension constative, les énoncés à l’œuvre dans le corpus 
étudié ont notamment invariablement une dimension performative. Le discours 
sur le retard est une « rhétorique de l’insuffisance et du changement » qui ne 
renvoie pas simplement à état de fait, mais comporte implicitement ou explici-
tement une double dimension d’énonciation et de dénonciation d’une réalité 
stigmatisée par le vocable de « retard ». L’énonciation et la dénonciation de 
l’insuffisance sont indissociablement liées à la perspective d’un changement 
dans l’état donné des choses, c’est-à-dire, à la disparition de l’insuffisance. 
Intriqué à une logique d’action, le discours sur le retard, et son analyse, bien 
plus que de se déployer séparément du côté des idées, des représentations, du 
sens caché ou manifeste, est un accès à l’étude du monde à la fois tel qu’il se 
pense, tel qu’il se vit et tel qu’il se fait. 

 
1 Barry Supple, « Fear of failing : economic history and the decline of Britain », p. 16, in Clarke, 

Peter and Clive Trebilcock (dir.), Understanding decline, Perceptions and realities of British 
economic performance, Cambridge, Cambridge University Press, 1997, 313 p. 

2 Maurice Lévy-Leboyer et Jean-Claude Casanova (dir.), Entre l’État et le marché. L’économie 
française des années 1880 à nos jours, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque des sciences 
humaines », 1991, p. 7. 

3 Jacques Marseille, « Le pays souffre d’un complexe poulidorien », Le Monde, 2002. Un 
chanteur populaire a diagnostiqué une pathologie similaire, le “complexe du corn-flakes” : 
« J’ai le complexe du Corn flakes / Dès le matin ça me vexe /(…) Toujours moins bien / Qu’les 
Ricains / Toujours moins bien / Qu’un Ricain ». M, « Le Complexe du Corn Flakes », “Je dis 
aime”, Delabel, 1999. 
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2.3. AD et histoire des sciences 
L’attention portée au discours en action, tel qu’il a effectivement lieu dans la 
réalité, plutôt qu’à un discours en partie fantasmé pour les besoins de l’analyste, 
conduit à adopter une problématique courante en AD. Dans une perspective 
foucaldienne, il s’agit d’historiciser le discours sur le retard dans le domaine de 
la science, d’en repérer les permanences et les transformations, d’en expliciter 
les conditions d’existence et de production. Loin de s’exclure, donc, AD et 
histoire demeurent ainsi inextricablement liées dans la mesure où « il n’y a pas 
d’essence, de discours dont l’inscription dans l’histoire serait accessoire », de discours 
qui serait dépouillé de « l’énergie vivante du sens », ainsi que l’a écrit Dominique 
Maingueneau. 1 

Loin d’un invariant, le discours sur le retard comme rhétorique de l’insuffisance 
et du changement apparaît au milieu du XVIIIe siècle avec la philosophie du 
progrès et se répand comme tel au XIXe siècle. Dans le domaine de la science, en 
particulier, le retard est établi suivant différents types de normes, plus ou 
moins présents dans l’espace et dans le temps, et définis en quatre « régimes de 
normativité ». J’ai nommé ce premier régime de normativité « scientiste », car le 
retard est établi comme un écart négatif entre l’état donné d’une science et son 
état considéré comme le plus avancé dans l’évolution de cette science, le pré-
supposé normatif étant qu’une discipline scientifique doit atteindre ou tendre 
vers ce qui est considéré comme son état le plus avancé. Dans le deuxième 
régime de normativité dit « technocratiste », le retard apparaît comme un écart 
négatif entre la réalité et les objectifs fixés dans un cadre administratif ou 
managérial et suppose comme norme de conduite légitime la conformité à une 
règle administrative. Dans le troisième régime de normativité appelé 
« interdépendantiste », le retard est entendu comme un écart négatif entre une 
science ou un aspect quelconque de la science et un autre domaine que cette 
science ou un autre aspect extérieur à la science au motif que les éléments en 
cause sont interdépendants, en supposant l’adaptation des éléments en cause les 
uns par rapport aux autres. Dans le quatrième régime de normativité appelé 
« géographiste », le retard d’une science ou d’un aspect d’une science apparaît 
comme un écart négatif par rapport à un ou des espaces géographiques et ce 
faisant présuppose comme légitime de définition du retard la comparaison 
géographique. Une analyse diachronique de ces régimes de normativité révèle 
en outre qu’à différents moments, ceux-ci sont plus ou moins représentés. Si au 
XIXe siècle le régime scientiste dominait, à partir du milieu du XXe siècle, la 
montée en puissance du régime géographiste est fulgurante, notamment avec 
l’essor du discours économique sur la science. 

Par cette évocation très partielle de quelques résultats de recherche, j’ai 
l’intention de souligner simplement que si l’AD autorise une prise de distance 
vis-à-vis du « problème » du retard en s’attachant à objectiver le discours, et 
partant, recèle de perspectives nouvelles sur l’objet étudié, celle-ci n’implique 
pas l’abandon de l’histoire bien au contraire. L’histoire demeure ici nécessaire à 

 
1 Dominique Maingueneau, Genèse du discours, Liège, Pierre Mardaga, Liège, 1984, p. 31 et p. 9. 
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l’analyste du discours dans la mesure où les permanences et les transformations 
du discours, sont des phénomènes sociaux, politiques, voire, historiques qui 
concernent aussi, donc, l’analyste du discours. 

3. Pistes conclusives 
Dans le rapport de voisinage instauré entre l’AD et l’histoire des sciences, quelle 
est la nature de la contribution pour l’AD ? Quel(s) apport(s) peut-on envisager 
pour l’AD dès lors qu’on y vient par le terrain ? 

La contribution à l’AD est moins ici théorique qu’empirique. Le terrain condui-
sant en effet à adopter le point de vue de l’AD, certains types de questionne-
ments et quelques outils conceptuels, la vérification d’hypothèses, la validation 
de concepts ou de modèles théoriques propres au champ de l’AD n’ont pas été 
érigées en enjeu de recherche. Non qu’il existerait un empêchement absolu à 
une telle contribution pour qui vient du terrain mais les contraintes temporel-
les de la recherche restreignent de telles ambitions dès lors qu’elles s’ajoutent 
au programme de recherche. 

D’autant que venir du terrain c’est aussi tenir au terrain. L’intérêt porté au 
discours sur le retard, n’est pas une porte d’entrée, un cas, pour l’analyse DU 
discours en général. L’objet a valu ici en lui-même et pour lui-même contri-
buant d’abord à l’extension des objets de discours et des corpus, en particulier 
les corpus ayant trait au discours politique. 1 Cet attachement au terrain est 
doublé d’un attachement à l’analyse de contenu qui s’est dissocié peu à peu de 
l’AD. 

L’historicisation du discours sur le retard, l’analyse des conditions de sa pro-
duction, l’analyse aussi de son contenu, permet ici de concilier pertinence de la 
recherche et pertinence sociale. 

 
1 Simone Bonnafous & Serge Vassy, « Réflexions sur une étude de la communication gouverne-

mentale » (pp. 205-213), in SFSIC (dir.), 2001. Émergences et continuité dans les recherches en 
information et communication. Actes du XIIe congrès (Paris, 2001). Paris : SFSIC, 396 p.  
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